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PEtat, et leur fonte rapportera de six à sept
millions de piastres.

" Tous nos principaux articles, tels que
cochons, aumailles, moutons, chevaux, laine,
maïs, froment, farine, graine de foin, beurre
et fromage, se vendent à d'excellents béné-
fices. Ces profits avec les présentes et crois-
santes facilités pour le transport, ont donné
lieu à unîle hausse dans le prix des terres,
qui sont encore néanmoins assez bas. On
peut avoir de bonnes terres à iéréales et à
prairies pour 15 à 20 piastres l'acre, et une
bonnte récolte de grain d'une seule année
paiera, aux présents prix, (40 cents), le prix
d'achat et les frais le culture de la récolte.

" Quant aux moutons, l'entretien de dix
de ces animaux équivaut à celui d'une vache,.
c'est-à-dire qu'il va de $6 50 à $7 00 par
année. Dix moutons donneront, lun portant
l'atre,31lbs; le laine chacuin.oui32. lbs. les-
quelles, à 50 cents, feront $16 25, dont
déduisant $7 pon- l'entretien, il restera un
bénéfice le 100 pour cent. L'augnentation
en nombre remboursera le coût dui soin, du
lavage, de la tonte, et l'intérêt (le l'argent
dépensé. Les agneaux, les gorets, les
veaux reçoivent autant <le soins présente-
ment, qu'en recevaient autrefois les enfans."

OGoNS.-Ceux qui aiment à avoir ce
végétal frais, le priiitems, feront bien de
préparer untre couche, lautomne, avant que
les gelées deviennent fortes, et d'y en semer
quelques rangs. Ils se trouveront prêts pour
l'usage domestique avant tous les autres
légines'qu'on peut se procurer alors. S1 ils
sont semés de bonne heure, ils auront deux
ou trois pouces avant que l'hiver soit coi-
meonc, pourvu que l'automne ait été chaude,
Il faut les couvrir alors légèrement, en ré-
panlanit un peu le littère grossière oui de
paille sur la couche, avant que la terre soit
gelée. Ils se trouveront excellents en mars
et avril.

MOYEN DE RE PROCUR ER UN ATTE[AGE
POUR-LE SOUS-SOL.

Il y a les centaines le petits fermiers, qui
sont bien convaincus de l'avantage quil y
nuirait à labourer profondément, ou jusque
dlants le sous-sol, mais qui prétendent qu'il ne
heuir est pas possible <le le faire, parce qu'ils
n'ont pas assez d'attelages. Il est. pourtant
vrai de dire qu'on petit labourer dans le sous-
sol avec un seul attelage, ci changeant de
charrue, à chaque tour ; mais c'est un pro-
cédé où le progrès n'est pas rapide. Peu
île cultivateurs se trouvent en état d'avoir
plus d'un attelage sur une ferme le 40 oui
50 acres, parce qu'une paire de bons chie-
vaux sulisent pour louvrage qu'il y a à faire
sur une telle ferme, et qu'ils restent oisifs
la moitié <lu temps; et si l'on a deux atte-
lages, une trop grande partie des profits de
la ferme sera nécessairement consommée
pour leur entretien. Mais comment doit-oi
s'y prendre pour labourer profondément, oi
dans le sous-sol, et le faire avec profit1 S
l'o entretient deux attehages,.ks prfits qu
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en reviendront seront à peu près ou entière-
ment employés à les maintenir ; il serait
done aussi avantageux de labourer aussi
profondéient que possible avec un seul
attelage.

Si les propriétaires voisins pouvaient faire
en sorte d'unir leurs attelages simples, il
serait obvié à la difficulté, mais la chose n'est
pas toujours praticable, car lorsque la saison
de labourer est arrivée, chacun se sent inté-
ressé à ce que ses labours soient faits en
temps convenable, et il est rare qu'on veuille
laisser son terrain sans qu'il soit préparé
pour la senaille, pour aller aider mi voisin,
au risque de ne pas pouvoir récolter sa mois-
so à temps, en conséquence (le trop de
temps luuide.

Ce sont là quelques-unes des difficultés
que j'ai rencontrées, lorsque j'ai commencé
à cultiver la terre. Il ne me fut pas possible
de trouver à louer un attelage, au moment
où mon terrain était dans un état à pouvoir
être labouré; et tenir un attelage (le'plus
pour ne labourer que quelques arpents de
terre ne paraissait exiger trop (le dépense
pour le revenu d'une petite ferme. Dans ce
dilemme, je résolus de voir s'il était possible
(le recourir à un autre expédient : je cou-
naissais à peu près quelle quantité de labour
j'aurais à faire dans une certaine saison, et
il est aisé le calculer ce qi.'il ci peut coûter
pour entretenir une paire (le boufs. En con-
séquenice, j'achetai tiue paire le boeufs, et
avec eux une couple de chevaux,t cje me trou-
vai en état le conduire une charrue aussi
profondément qu'il était nécessaire alors.
Durant la saison, les bSufs aidèrent à la-
bourer environ quatorze acres, qui furent
placés à leur crédit, ; le foin, l'herbe et le
grain qu'ils consommérent en engraissant,
et l'intérêt du prix d'achat, depuis le temps
où ils furent achetés jusqu'à celui où ils
furent vendus, furent portés à leur débit.
(L'engrais fait à déduire des fi-ais dientre-0-
t en et autres soins.) Ils furent achetés en
mait, $85. ce qui était au-dessus du prix cou-
ran, et vendus pour bouf, dans le mois <le
janivier siivant, $114 10 (le prix du bouf
étant bas alors.) D'après mon estimation,
je trouvai que j'avais reçu pouir la farine (le
«maïs qu'ils avaient consommée, environ 7.
cents par boisseau, et 38 cents par semaine
poir Pherbe .mangée par chacun d'eux, el.
sur le pied de six piastres par tonneau poir
leur foin ; et ce sont-là des prix avantageu
ciez nons.

Après que ces boufs eurent été vendus.
je commençai à chercher où je pourrais
m'ei procurer ue autre paire. Aussitôt
que j'eus trouvé deux hîeurs qui me conve-
naient sous tout rapport désirable, et parti-
cilièrement quant au prix, ils furent achetés
et aussitôt je leur donnai une ou deux pintes
de grains par jour, et je continuai à le faire
jusqu'au temps queje jugeai le pluseonvenablh
pour les préparer pouîr les bouchers. Duran

1la saison du labourage, mes boufs reçoiven
i un sureroit de nourriture, et si leuir chair es
i bonne, ilà peuvent travailler modérément uni

demi-journée d'un coup, sans perdre une
quantité sensible de leur graisse. Par ce
système, je suis en état de faire avec un -

double attelage tout le labour qui m'est né-
cessaire ; et lorsque mes boufs ne travaillent
pas ils acquiérent de l'enbonpoint, et au lieu
(le me causer une dépense inutile, ils sont

pour moi ue source de profit.
Dans cette expérience, je me suis prévalu

le quelques faits, ou suggestions, qui peuvent
ôtre de quelque utilité pratique pour d'au-
tres semblablement situés. Et, en premier
lieu, gardez-vous d'acheter uie paire de
bltuf's gês, maigres, usés, mal dressés, de
rgrands sLuelettes, en un mot, qui à cause. diu
mnuyais état le leurs dents, ne pourront pas
mâcher leurs alimuens, et ne seront pas, en
conséquence, capables d'extraire la partie
nutritive du grain que vous leur donnerez à
manger. Ifs forment (le plus un attelage dé-
sagréable, ou incommode, à cause de leur
lent.eur insupportable. Un autre inconvé-
nient sérieux, c'est qu'ils sont incapables de
supporter la température d'un jour chaud du
printeis ou de l'été, et ce qu'il y a de pis
encore, c'est q1u il est rare quils puissent ac-
quérir autant (e chair tue de plis jeunes
anijnau(x, mime en consommant le double de
la nourriture donnée à ces derniers ; et si
l'on en donne le prix (les jeunes boeufs, je
puis répondre que l'acheteur y perdra. Une
autre chose, qui n'est pas de peu d'impor-
tance, c'est que ces gros et paresseux anui-
maux ne sont que trop souvent indociles ou
revêches, et qui peut supporter un buf re-
véche ou réfractaire J'ai toujours pour
but d'acheter (les aunailles jeunes, ne con-
sommant pas plus que (le raison et de belles
proportions ; et ces bêtes, si elles sont trai-
tées convenablement, seront toujours prêtes
ptour la bourcherie. - Votre, &c., S. E.
Tonn, (le Lake Ridge.-Boston Cultiva-
tor.

VERIS OU MTOUCHE DES INTESTINS DES
ClHEVAUX.

Un correspondant du Southern Planter
f donne le reméde simple qui suit comme ex-

cellent pour cette maladie (les chevaux:-
Lavez sans épargne avec du lait doux et de
la inelasse bien secoués et mélés ensemble
continuez, en enployant une pleine bouteille ;
toutes les quinze ou vingt minutes, selon la
sévérité de lattaque, jusqu'à ce que l'animal
devienne tranquille. Don(nez-lui alors une
bouteille (le pinte pleine d'eau bien salée,
suivie peu après d'une pinte d'huile de casto.
Ce reméde, dit-il, administré à temps guérit
toujours. La dimiculté, chez des personnes
lpeu expérimentées, est de distinguer l'atta-
que des vers de quelques autres malhdie.

P.Ar'ES EN Po-rs ou BoITs, DANS
.rEs MAISOsS.-AYEz SoIN DE LES TEMit

Nir-rES.-Si les daines veulent savoir pour-
t quoi leurs plantes paraissent jamnes et lan-
t guissantes, qu'elles appliquent un modeboir
t de batiste blanche auîx feuilles. Si dllé ddf-
a tiennent assez de poussière pour Id- alWi, ellcs


